
Ifa bduéleur  du pouce. Voyez, T h e n a r .
Abauéleûr des doigts. Voyez Interosseüx.
L 'abduéleur du doigt aurculaire ou l’hypothenar, ou  

le  petit hypothenar de M . W in ilow , vient de l’os pififor.- 
in e , du gros ligament du carpe, & fe termine à la partie 
interne de la baie de la première phalange du petit d o igt. 
A n at. P I. V I . fig . i . n.

A B D U C T I O N , f. f. nom dont fe fervent les Ana- 
tomillcs pour exprimer l’aétion par laquelle les mufcles 
abduttettrs éloignent une partie d’un pian qu’ils fuppofent 
divifer le corps humain dans toute fa longueur en deux 
parties égales & fymmétriques, ou de quelqu’autre partie 
avec laquelle ils les comparent. (A )

Abduction, f. f. en L og iq u e , eft une façon d’argu
menter que les Grecs nomment apogage, où le grand 
terme eft évidemment contenu dans le moyen terme , 
mais où le moyen terme n’eft pas intimement lié avec le 
petit terme ; deforte qu’on vous accorde la majeure d’un 
tel fyllogifm e, tandis qu’on vous oblige à prouver la mi
neure, afin de développer davantage la liaifon du moyen  
terme avec le petit terme. Ainfi dans ce fyllogifm e,

‘Tout ce que D ieu  a révélé ejl très-certain :
O r D ieu  nous a révélé les Myfteres de la T rin i

té  &  de ! Incarnation ;
Donc ces Myfteres font très-certains , 

la majeure eft évidente ; c’eft une de ces premières véri
tés que l’efprit failit naturellement, fans avoir befoin de 
preuve. Mais la mineure ne l’eft pas, à moins qu’on ne 
l ’étaye, pour ainfi dire, de quelques autres propofitions 
propres à répandre fur elle leur évidence. ( X )

* A B E ' Â T E S ,  f. m . pl. habitans d’Abée dans le 
Péloponefe ; ceux d’ Abée ou Aba dans la Phocide 
s’appelloîent A bantes. Voyez A bantes

A  B  E C E D  A I R E ,  adjeâif dérivé du nom des qua
tre premières lettres de l’Alphabet A , B ,  C ,  D ;  il ié 
dit des ouvrages & des perfonnes. M . D um as, inventeur 
du bureau typographique, a fait des livres abécédaires fort 
u tiles, c’eft-à-dire, des livres qui traitent des lettres par 
rapport à la leélure, & qui apprennent à lire avec facilité 
& correctement.

ABECEDAIRE, eft différent d 'alphabétique. Abécédai
re a raport au fond de la ch ofe, au lieu qu’alphabétique 
fe dit par rapport a l’ordre. Les Dictionnaires font diipo- 
fés  félon l’ordre alphabétique, & ne font pas pour cela 
des ouvrages abécédaires.

II y a en Hébreu des Pfeaumes, des Lamentations, & 
des Cantiques, dont les verfets font diftribués par ordre 
alphabétique : mais je ne crois pas qu’on doive pour cela 
les appeler des ouvrages abécédaires.

Abecedaire fe dit auffi d’une perfonne qui n’eft en
core qu’a V A , B , C  . C 'eft un doéteur abécédaire, c’eft- 
à-dire qui commence, qui n’eft pas encore bien lavant. 
O n appelle auffi abécédaires les perfonnes qui montrent à 
lire. Ce mot n’eft pas fort ufité . (F)

A B E 'E , f. f. ville du détroit Mefienîen que Xcrcès 
brûla, & qui avoit été bâti par Abas fils de L yn cée.

Àbe', f. f. ouverture pratiquée à la baie d’un m oulin , 
par laquelle l’eau tombe fur la grande roue & fait m ou
dre . Cette ouverture s’ouvre & fe ferme avec des pales 
ou lam oirs.

A B E I L L E ,  f. f.infecte de l’efpece des mouches II 
y en a de trois fortes : la première & la plus nombreufê 
des trois eft l ’ abeille commune : la fécondé eft moins 
abondante ; ce font les faux-bourdons ou males: enfin la 
troifieme eït la plus rare, ce font les fem elles ,

L es abeilles fem elles que l’on appelle reines ou meres 
abeilles , étoient connues des anciens fous le nom de 
rois des abeilles , parce qu’autrefois on n’avoit pas di- 
ftîngué leur fexe : mais aujourd’hui il n’eft plus équivo
q u e. On les a vû pondre des œ ufs, & on en trouve 
auffi en grande quantité dans leur corps. Il n’y a or
dinairement qu’ une reine dans une ruche ; ainfi il eft 
très-difficile de la voir : cependant on pourrait la recon- 
uoître allez aifément, parce qu’elle eft plus grande que 
les autres; fa tête eft plus allongée, & fes aîles font 
très-courtes par rapport à fon corps ; elles n’en cou
vrent gùere que la moitié ; au contraire celles des au
tres abeilles couvrent le corps en entier. La reine eft 
plus longue que les mâles : mais elle n’eft pas auffi grof- 
fe,. O n a prétendu autrefois qu’elle n’avoit point d’aiguil- 
lôti : cependant Ariftote le connoifloit ; mais il croyoit 
qu’elle ne s’en fervoit jamais. Il eft aujourd’hui très-
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(l) Il n’y a rien qui reflemble moins à nos poumons par la forme 
que ceux des infe&es : Tous les infeâes en général ont de par- 
reiis organes, la différence n eft que dans le nombre, 8c dans lés

certain que les abeilles femelles ont un aiguillon mê
m e plus long que celui des ouvrières ; cet aiguillon eft 
recourbé. Il faut avouer qu’elles s’en fervent fort rare
ment , ce n’eft qu’après avoir é té  irritées pendant iong- 
tems : mais .alors elles piquent avec leur aiguillon, &  la 
piquûre eft accompagnée de venin comme celle des a- 
beilles com m unes. Il ne paraît pas que la mere abeille 
ait d’autre emploi dans la ruche que celui de multiplier 
l ’eipece, ce qu’elle fait par une ponte fort abondante ; 
car elle produit dix à douze mille œufs en lèpt femai- 
p e s , & communément trente à quarante mille par an.

O n appelle les abeilles mâles faux-bourdons, pour les 
diftinguer de certaines mouches que l’on çonnoît fous le 
nom  de bourdons. Voyez Bo urd on  .

O n ne trouye ordinairement des mâles dans les ru
ches que depuis Je commencement ou le milieu du mois 
de M ai julque vers la fin du mois de Juillet ; leur nom 
bre fe multiplie de jour en jour pendant ce tem s, à la 
fin duquel ils périifent fubitement de mort violente, com 
m e on le verra dans la fuite .

Les mâles font moins grands que la reine 1 & plus 
grands que les ouvrières ; ils ont la tête plus ronde, ils 
ne vivent que de m ie l, au lieu que les ouvrières man
gent fouvent de la cire brute. D ès que l’aurore paroît, 
celles-ci partent pour aller travailler, les mâles lortent 
bien plus tard ; & c’eft feulement pour voltiger autour 
de la ruche, fans travailler. Ils rentrent avant le ferein 
& la fraîcheur du foir ; ils n’ont ni aiguillon, ni patel
les, ni dents fai 11 antes com m e les ouvrières. Leurs dents 
font petites, piates & cachées, leur trompe eft auffi plus 
courte & plus déliée : mais leurs yeux fout plus grands 
& beaucoup plus gros que ceux des ouvrières : ils cou
vrent tout le deilus de la partie fupérieure de la tê te , au 
lieu que les yeux des autres forment Amplement une ef- 
pece de fiourlet de chaque c ô t é .

On trouye dans certains tems des faux-bourdons qui 
ont à leur extrémité poftérieure deux cornes charnues 
auffi longues que le tiers ou la moitié de leur corps : il 
paroît auffi quelquefois entre ces deux cornes un corps 
charnu qui fe recourbe en haut. Si ces parties ne font 
pas apparentes au dehors, on peut les faire fortir en pref- 
fant le ventre du faux-bourdon ; fi on l’ouvre, on voit 
dans des vaiifeaux & dans des refervoirs une liqueur lai- 
teufe, qui eft vraiifemblablement la liqueur fém iuale, 
O n croit que toutes ces parties font celles de la g éa é 
ration ; car on ne les trouve pas dans les abeilles m eres, 
ni dans les ouyrieres. L ’unique emploi que l’on connoif- 
fe aux m âles, eft de féconder la reine ; auffi dès que la 
ponte eft fi nie, les abeilles ouvrières les chaffent & les tuent.

Il y a des abeilles qui n’ont point de fexe. En les dif- 
féquant on n’a jamais trouvé dans leurs corps aucune 
partie qui eftt quelque rapport avec celles qui caraétéri- 
fent les abeilles mâles ou les fem elle s , O n  les appelle 
mulets ou abeilles communes , parce qu’elles font en beau
coup plus grand nombre que celles qui ont un fexe . Il 
y en a dans une feule ruche jufqu’à quinze ou feize m il
l e ,  & plqs ; tandis q’on n’y trouve quelquefois que deux 
ou trois cents m âles, quelquefois fept ou huit cents, ou  
mille au p lus.

On d^lîgne auffi les abeilles communes par le nom  
àé ouvrières, parce qu’elles font fout l’ouvrage qui eft né- 
cefiaire pour l ’entretien de la ruche, foit la récolte du 
miel & de la cire, foit la conftruèlion dés alvéoles ; el
les foigneut les petites abeilles : enfin elles tiennent la 
ruche propre, & elles écartent tous les animaux étran
gers qui pourraient être nuifibles. L a  tête des abeilles 
communes eft triangulaire ; la pointe du triangle eft for
mée par la rencontre de deux dents pofées horifontale- 
ment l’une à cô té de l’autre, longues, Taillantes & m o
biles . Ces dents fervent à la conltruétion des alvéoles : 
auffi font-elles plus fortes dans les abeilles ouvrières que 
dans les autres. Si on écarte ces deux dents, on voit 
qu’elles font com m e des efpeces de cuillieres dont la 
concavité eft en-dedans. Les abeilles ont quatre a îles , 
deux grandes & deux petites ; en les levant, on trouve 
de chaque côté auprès de l’origine de l’aîle de deilbus en 
tirant vers l’eftomac, une ouverture reifemblante à une bou
che; c’eft l’ouverture de l’un des poumons: ( t )  il y en a 
une,autre fous chacune des premieres jambes,deforte qu’il 
y a quatre ouvertures fur le corcelet ( V .C o r c e l e t ) , & 
douze autres de part & d’autre fur les fix anneaux qui 
compofent le corps : ces ouvertures font nommées fti- 
g m a tes. Voyez S t i g m a t e s . L ’air
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places qu’ils occupent. Les vers à foie en ont dix-huit, la cour- 
tilliere en a vingt; 8c piufîeurs efpeces devers portent leurs pou« 
wons anbout d’une corne. [P]


